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Je fais hommage de cette Pièce aux Théâtres 
de la République?

Exposé de la scélératesse des Toulonnais 
et de leurs complices ; lâcheté et perfidie des 
Anglais et des Espagnols J' prodiges de va­
leur , èt graiïdeur d’aine des Soldats républi­
cains J énergie courage $ intrépidité des Re- 
présêntans du Peuple ; respect et obéissance 
pouf la Représentation nationale :

Voilà le fond et l’esprit de cet Ouvrage.

- Signé COR LAN P E MIT TIÉ fils.



DE tÔULON,
fa i t héroïque, •

EN UN ACTE, EN PROSE, 

MÊLÉ DE VAUDEVILLES] , 

PAR, LES CITOYENS BIZET ET FACIOLLE.

Regu au Théâtre de la Cité. Promis au Public 
partaffiche ffÿ ritirésans taveu des Auteurs,

Chez M a r a d*a n , Libraire, rue du Cimetière» 
Saint-André* N°. 9. F

Au deuxième de la République Françoise, a S





■ • AUX SANS-^ÜEOTTES
DE L’ ÀR M É E* DE T OU L ON.

Or r r a r i o n s préTiminaires du Citoyen 
Faci o l ue t un des Auteurs,

- -T/E crime »avoit vendu Toulon à la tyrannie. Le 
•CQurâge -venoit de le conquérir à la liberté.. La 
nouvelle de la victoire arrive , je l’apprends; et 
le soir même, je projeté de mettre sur la scène

Rœ. fait ■ héroïque.. Bizet, mon ami, s’unit à moi: 
. nous écrivons. Vingt-quatre heures après la pu­
blication du triomphe de la républiqué , B°u~ 

■ vrage est fini; Bizet le porte au théâtre ; de la
Cité, il est lu au comité, il est reçu, on va le 

’ jouer sous peu débours, assure Saint-Edme,., 
factotum, à. ce qu’ilpàroît, de cette administration. 
.Le lendemain de ,1a réception,. le qitoyep.'Lenow, 
oncle, paroît désirer que l’ouvrage soit fondu 
avec un autre sur, le même sujet. Bizet écrit, 
en démontre l’impossibilité ; Saint-Edme encon- 

. vient, et promet,, sur son honneur, devant' les 
^cîtoyensA Saint-Clair, et Dumaniant, les citoyennes

C’iéj-lcourt et Colbert ,t que la. pièce Sera, jouée 
incessamment.

Je suis sans prétentions, moi, et j’avotie qu’il est 
possible que Fouvra'ge respire le ciyisme'.,(ijdutêt 

.qu’il ne brille de-talent ; mais enfin. 1 il étoiTreçu 
set s’il- eût été refusé au théâtre de la Cité, un 
Autre l’eût accepté et eût compté pour quelque 
chose la prestesse dé îa! Composition. J’atténdoîà 
donc l’effet des'solëmnelles promesses de S'âiilt-' 
Ednle, que j’avois la bonhomie républicaine



Æv O B SE R VÜA TI O N S 
de regarder comme nn engagement irrévocable* 
Cependant 'quoiqu’annoncée. part les affiches , 
la pièce est long-tems sans se jouer, èt enfin 
l’annoncé se supprime. Revenant de mes travaux, 
( car je suis un franc sans-culotte, qui n’ai jpas 
le tems de fêter , de carresser les directeurs-gé- it 
nëraux des théâtres) ; je jette les yeux sur l’affiche , 
et je vois que ma pièce, ou plutôt notre pièce 
est mise de côté. J’efitre chez Bizet, je lui déduis 
le fait ; il Tignoroit, et pourtant rtie rassure, en 
me rappelant la parole d’honneur de Saint-Edme* 
Moins confiant, je suis moins tranquille. J’avois , 
d’ailleurs, aspiré aux honneurs de l’impression, 
pour pouvoir être lu par vous, mes braves ca­
marades. Un imprimeur avoit traité avec moi, 
comptant que la pièce seroit jouée, il falloit savoir 
à quoi s’en tenir. J’engage J&zet à écrire ; et sur 
ma prière, un billet dépêché à Saint-Edme lui 
demande des éclàircissemens. Trois jours s’écou­
lent, et Monsieur le directeur-général, occupé des 
détails immenses de ses coulisses y n’*a pas le tems 
de répondre. Impatient de conpoître sa proSe, 
comme un volontaire l’est de combattre , l’engane 
Joizet a écrire un- second billet, il cède $ il iécrit, 
et le lendemain nous recevons la réponse que'-jte 
Vais transcrire exactement.
X E T T,.J E D P CIT0T2N

J? u’ignorais pas, ci- 
foyeri-, vous m’aviez 
sléjà fait remettre une 
lettre, '

R É FL EXIOKS.

ÂpparcmffieHtledirecteur-généralr 
attendu 'seS',2i»ndes.;affairé& théâtralèfc 
ou sobservice militaire, comme aide- 
de-camp du général H&riot, ignore 
quelquefois qu’on lui fait remèttre des 
lettres j autant en eût dit*th/£r un pre«, 
micr gentilhomme dé la chambreü



P RÉ LI M
J’en ai regu encore une hier ; 

soir dans laquelle vous votes ; 
plaigne^ du siLèncé d’un indi- ; 
vidü qui va le rompre aujour-' 
d’huir et voici la réponse tant 
de uosoncle que de lui y seuls 
admi nistrateurs.

Leprpjet du citoyen Lenoir 
avoit toujours été quon*réunlt 
les deux' ouvrages y c’est-d-, 

J^^ire y celui de Tissot et le 
tf vôtrece que tous deux vous 

ave^-refusé. J ’ '

' En conséquence, il fallait 
fairefaite des décorations pour 
Tissot. La difficulté des ou­
vriers , a retardé la besogne et- 
a mis la pièce dans le cas de 
ne pas être joUéè. '

En second lieu T le succès de 
la pièce, de la prise de Toulon 

.aux Italiens , et à la rue Fey~i 
; de au, ferait tort aux deux 
.ouvrages , étant çtux cartons 
-de. Iadministration du théâtre 
de la Cité g puisqu’en leur ac­
cordant le mérite qui leur est 
dû, ils ne pourraient surpasser 
les deux premiers ouvrages.

En conséquence, -le citoyen 
Lenoir a décidé que ces deux 
ouvrages ne pouvaient être 
joués. ;

I-NAIRES. ’rtf
Je doute, je l’avoue , que la 

réponse ait été approuvée du 
citoyen Lenoir, oncle*, au moins 
il en eût changé ou corrigé la 
forme.

. Ah ! Saint-Edme , un péu dtf 
bonne-foi.; rappelez - vous que 
vous avez vous-même reconnu;

1 l’impossibilité de la réunion 
lorfque vous, avez donne votre .. 

: parole d’honneur que la pièce 
seroit jouée.

Que ne donniez - vous, ms 
pièce, pour laquelle on avoit 
les décorations , pendant qu on:

: travaillait à celles de Tissot, 
dont l’ouvrage ne devdit, aviez- 

: vousditj.passerqu’aprèslemien.

Je n’entends pas comment fe 
succès d’un su jet-à -un théâtre, 
empêche de le mettre sur U® 

- autre. Je croyois le contraire : 
• maisSaint Edme oublièque s’il 
eût'. voulu dégager sa ' parole 

3 d'honneur, ayant la pièce z,4 
heures après la nouvelle, ilpou- 
voit devancer tous les théâtres.

Fort.bien. Le citoyen Lenoir 
décide; le citoyen Saint-Edme 
exécute ; et les humbles écri­
vains d’une pièce civique, n’ap­
prennent qu’après deux lettres

*



OBSERVATIONS .
! successives, qu’on a arrêté ce

Le citoyen Tissot s’est rendu 
$ ces raisons.

Reste à vous, maintenant, 
à vous' convaincre, que les rai­
sons que je vous donne Sont 
fondées.

D E PL us. Il nous a été’ 
'^présenté un ouvrage de ' la 
prisé de Toulon, traité danSi 
la gaie te', qui avait eu le plus 
grand succès à laRochelle ,ne , 
demandant aucune réponse eti 
qidf'cependant nous avons re-,\ 
fusé par la raison que nous nè 
pouvions jouèrvotre ouvrage.

Voila citoyen notre avis.

violer les engagemens pris avec 
eux. Est-ce que Monseigneur 
le Duc de Duras seroit ressus­
cité? dira peut-être quelqu’un.

A merveille : Tissot se reposé 
sur les lauriers de feu Cadet “ 
Roussel, mais moi, 'qui ne 
fais pas de tragédies, je tenow 
beaucoup à ce qu’on chantât mon 
hymne civique Sur la prise dj^. 
Toulon.

( Voilà ce qu’il >y a de plu® 
clair dans la lettre : reste à vous 
convaincre. Oui Saint-Edme , ’ . 
il te reste ,à convaincre de la 
bonté dé .tes raisons, non-seu­
lement Bizet, mais-tout homme 
qui lira ta missive, et tu le sens 
si bien toi-même , qjie tu n’oses 
entrèprendrelaconviction et que 
tu, bornes.là ton apologie. .

De élus .est là- comme 
Vitejn de Cri-spin : mais le reste 

£.c la phrase-seroit a bon-droit 
'revendiqué' par Jeannot, à qui 
sûrement la mémoire du direc­
teur-général, ew a volé une. 
partie.

Avis. Le terme est modeste 5. 
mais il contraste avec le des­
potisme de la. décision rendue 
et exécutée sans l’avis , et sang 
l’aveu des intéressés.



PRÉLIMINAIRES. vij
Agrées^ nos regrets et crôye^ 

a la sincérité des,, sentiment 
de votre concit'oyen.

Lejsoir dit SainT-Edme.

C’est apparemment la signa­
ture de l’aids-de-camp , car, au 
théâtre, on dit qu’il signe comme 
il y a trois ans, De SaieT- 
Edme. ■ ’

Pardon, mes braves camarades, de vous avôiq 
Cnnuyés de ce fatras-. Mais il faut bien que l’im­
primeur sache queje ne l’ai pâs trompé en luj 
disant que ma pièce étoit’ reçue , et que la faute 
en est à l’administrateur aide-de-camp , qui a 
décidé, avec, son qpc^e , rseuls administrateurst 
qu’il se joueroit de son engagement. Vous saurez 
aussi pourquoi je ne puis vous dédier qu’un ou­
vrage rejeté par l’Apollon et le Mars du théâtre 
de la. Gité-, l’oncle et le neveu, tandis que je m© 
flattois dé vous offrir une pièce honorée, au moins , 
de quelques représentations.

Actuellement que vous êtes instruits’, je m’en 
lave les mains j .si vous et le public avez la bonté 
d’adopterla justification de T aide-de-camp , ad­
ministrateur , de la trouver aussi bien raisonnée , 
que bien rendue, vous direz : il a raison. ‘Mais 
vous ne pourrez pâs dire que j’avois tort, moi, 
pauvre sans - culotte, d’!avoir essayé de célébrer 
vos succès, et d’avoir cru- que y quand l’admis 
nistrateur d’un théâtre jmomettoit de mettre vos' 
victoires sur la scène,* il tenoit sa parole aussi 
fidèlement que vous, qwand^vous promettez de 
les remporter.



♦. P E X S O N NA G E S.

F RÉ R O N, "î
> Réprésentans.

S A L I C E T T I, J

ROBESPIERRE, -) 
> Idem*

BEAUVAIS, J

L AB ORDE, ”1
Généraux muets.

D U G O Ê NE N, J

DUPUÏ, 
VINCENT, > Patri. restés dans Touloa.
GODEFROY, J

UN GÉNÉRAL Anglois.
D OM GySMAN , général Espagnol.
LÉ MARQUIS db ROQUEBRÙNE.
SAINT CHAUMÜ0NT.
BELLEVAL. ..
Un Chef de Bataillon.
PÉRCEVAL, Commandant- de Bataillon, muet.
.Un Aide-de-Camp Anglois.
Un Soldat François.
Un Soldat Anglois.
Un Cqmmiissaire. ...
La Citoyenne P ER C ÉVA L.
La Citoyenne VINCENT.
Deux Enfans.

LA



LA PRISE- 
DE TOULON, 
FAIT HÉ R 01 Q UE, 

En UN ACTE, EN PROSE,

MÊLÉ DE VAUDEVILLES.

fa scène1 est dans la place de la ville de 7oz/Zc^, 
a un coté de la scene sera une prison, de l’autre 
la Maison-Commune, où l'on pourra placer , 
s't on veut l le pavillon blanc', au fond, il 
faudra tâcher de présenter des ..maisons sur- 
lesquelles tombèrent des bombes qui les enflam­
meront à Viqstantoù les patriotes rompront 
les barricades ; il y aura une chaîne tendue 
dans une rue qui arrive sur la place,

S C E NE PREMI É R E.

VINCENT, DUPUY, 

Vincent.

ù E L L E affreuse existence, mon ami, nous 
traînons dans cette ville exécrable, depuis que la 
çrahison l’a livrée à nos tyrans I

8



2 LA PRISE DE TOULON, 

D U P U ¥.

Il faut, dit on, du courage pour mourir 5 moi, 
je pensequ’il en faut encore plus pour supporter la 
vie , quand on a sous les yeux le ' despotisme 
triomphant, le patriotisme livré à la mort, à 
l’esolavage j enfin l’aristocratie élevant son trône 
sanglant sur les cadavres mutilés des amis de la 
liberté.• ' „*■ ' ■

V I N Ç E N T.

■ Mon cœur déchiré partage bien ces sentimens. 
Crois que si la liberté pouvoir périr en France, je 
ne lui survivrais pas : j’ai juré de vivre libre ou de 
mourir., et je n ai pas fait un vain serment. Quand 
Rome fut asservie, Caton seul préféra la mort à 
la honte de subir la loi du tyran. Si la cause de 
1 égalité avoit le dessous en France, on y verroit des 
milliers de Catpns. Tous ceux qui rie seroieht pas 
morts en défendant la république , s’immoleroient 
eux - mêmes, plutôt que de voir triompher les 
despotes : mais la liberté est impérissable; cette 
conviction seule à soutenu mon courage j’ai pu 
dissimuler mes vrais sentimens ; je me suis abaissé à 
feindre pour être encore utile à mon pays.

Air : Comment'goûter quelque repos }

J’ài dévoré dans nos revers 
Les chagrins qui navroient mon âme, 
Quand j’ai vu cette ville infâme



fait héroïque, I
A genoux demander des fers •: .
De quel prix me devient la vie?
Jugé quel est no fie-bonheur?’’ 
Nous pouvons au-sein du malheur. 
Servir ,enço,r notre patrie.

D U P U Y.

1 Eh ! que pouvons-nous faire"pour elle? à quoi 
lui servent nos bras désarmés?.les traîtres seuls ont 
des armes dans çette ville’ déshonorée ; les autres 
habitans portent des fers. Les’ uns jetés dans des' 
.cachots, y languissent pu ont péri sous le fer as, 
sassin; le reste, comme vous et moi, surveillé, 
•observé par les farouches satellites des. Rois, par 
les soupçonneux, tyrans qui nous oppriment, est 
réduit à In plus désespérante impuissance ?

. v . V I N C 5 N T, ■

Ecoute, won voisin: j’ai hésité jusqu æcejour à te 
confier mon secret : mais enfin tu vas l’apprendre; 
je rie te fais pas l’injure de douter de ton patriotisme,, 
de ta bonne foi ; tu sauras tout : mais si tu abusois 
dema .confiance, si tri pouvoir ,,,-.

D u p u Y,

Ton soupçon est une injure,

Ajr : Ne fîtes pas notre secret.

Ami, ta.Ærainte m’humilie ; 
Moriçœur, fidèle, à sa patrie.



IA PRISE DE TOULON, 
Est incapable tr ün forfait : 
L’ennemi peut, dans safurie 
Mille fois m’arracher la vie. 
Et non m’arracher ton secret.

VlNC^N T.

Eh bien! apprens qu’il est encore quelques patriotes 
.échappés, comme nous, aux fatales listes de>pros­
criptions dressées par ces François qui nous ont 
trahis, par les exécrables sujets de Louis XVII.

D U P U ¥.

Je le soupçonnois, mais je n’osois me flatter 
qu’ils eussent pu se réunir , s’entendre , faire quelque 
chose d’utile.

Vincent.

Hélas ! ils ont pu lien peu de chose; mais les 
efforts de notrezèle n’ont pas été lout-à-fait infruc­
tueux; si nous n’avons pu sauver nos concitoyens 
cruellement immolés, nous avons soulagé la cap- 

\ tivité de ceux qui sont encore dans les fers.

Air : La comédie .est un miroir.,,

Malgré nos tyrans .forcenés..
Malgré leur fureur sanguinaire, 
Souvent de cps infortunés’. ’ 
Nous adoucissons la misère;
Quand nous pénétrons auprès d’eux, 
Nous calmons au moins leurs alarmes; 
Ah 1 3e ces frères malheureux 
.Qu’il est doux d’essuyer, les larmes!



fait héroïque. * i
m -D o p u. y.

Avec quelle joie , si pavois été instruit, j’aurais 
joins mes secours aux. vôtres L

V ï N - c e ;.N T-
Ce-n’est pas tout ; nous avons encore servi les 

patriotes qui assiègent la ville ,.en leur faisant par­
venir divers avis importans., Nous avons , parmi 
eux, plusieurs de nos citoyens qui, dans les premiers 
momens de la trahison , ont fui leur patrie, devenue 
pour eux un objet d’horreur.

D U p U y.. ’ ■ '
Je le sais; que de fois j’ai envié leur .sort !' je 

me serois trouvé heureux de-pouvoir comme eux* 
embrasant mes propres- foyersécraser sous les 
toits enflammés des^maisons les vils esclaves- quii 
'les habitent, et les. odieux étrangers auxquels ifs. 
les ont ouverts.

■ Vy r N’ C’ E N T.- :

Le moment où ils crouleront sur toutes ces têtes 
coupables n’est pas éloigné. Des forces imposantes 
sont ralliées sous les étendarts de la république’* 
et j’ai des avis surs, que-.ce matin même, les pa­
triotes font une attaque décisive.

B



g. LA PRISE DE TÔÜLO’N,

D u P ffY.

Que là foudre frappe ma' tète, pou’rvu qu’elkf 
atteigne et terrassé là tyrafm-ié.

Air : De Paiiéllo. Vous Ïdrdannez.

O liberté !■ soiitiéris rîotre espérance !' 
Daigne guider nos braves défenseurs : 
Qu’en expirant j'e les sache vainqueurs;
Voilà les vœux que je fais pour là-France.'

' V I N C E N T»-

!!$■ seront exaucés. Lé feu des canons et dés- 
mortiers n a cessé que depuis quelques heures. Sans- 
doute les républicains prennent quelques moméns- 
de repos-pouf dé velopper fo'üte'S lents' forces à l’àt'ta- 
que qu’ils méditent. Pour nous, mon ami, qui 
ne pourrions nous réünîr dans la: ville sans nous-' 
exposer a une mort céfrai-ne'y nous sommes co’nvehuS' 
d attendre le moment favOrablé; si lés braves as® 
Siégeans approchent dés femparts-,'- à -un-signal con­
tenu, nous irons, par divers chémihs, nous joindre' 
a eux ; nous leur aiderons à vaincre éf à squver 
du massacré les- patriotes qui? gémissent' dans lés 
prisons.-

D Ü P Ü Y.

Puissions’ noifs ÿ réussir, mon cfiér Vinéént f 
Êar je né doute pas que si fennemi est Obligé



FAIT HÉROÏQUE. 7 
d’évacuer la ville, il ne laisse, en s’éloignant de 
nouvelles traces de sa barbarie;

S CENE I I.
LES M Ê"M E S, G O D R F R Ô Ÿ. 

Go DEF ROY . (bas à Fiqcent)..

J’ai à te parler : suis-moi. v

V I N G E N T.

Tu peux' t’expliquer devant Dupuy;. Je l’ai ren­
contré par hasard, promenant, comme moi,. ses 
inquiétudes et ses allarmes-;- ce' que j’ai appris de lui 
récemment m’a décidé à m’ouvrir à lui. Il est des 
nôtresainsi ttf peux dire ce que. tu sais, de nouveau..

’ Godefroy;;

Mon ami, le feu..-continuel des'batteries,, la 
. quantité de bombes et de boulets' jetés .dans: cette 
ville rebelle, ont appris aux troupes étrangères que 
les patriotes vouloient vaîn'cre ou périr; et les ennemis- 
ont pris, de concert avec les. traîtres qui leur 
ont ouvert le portât la ville, des résolutions dé­
sespérées.

Du P U Y.

Que veulent-ils faire ? B £



g £A jPftïSÊ I)’E ïdULÔPÎ,

Godefroy..

j’ai su ,• par une intelligence que je me suis ménagée 
dans leurs conseils secrets, le parti qu’ils ont arrêté 
dansle cas où les trou pes de la répu’b'iiqde paroîtroienf 
avoir l’avantage.

V ï K C' E N T.-

C’est sans doute quelqu’atrocité que leur aur£ 
Suggérée leur fureur.''

0 O 15 Ê' F R O Ÿ'<

On né sa’ufôit attendre' autre' chose de ces monstres, 
îls ont décidé di’abofd, qu*ë les bâtïmêns' étrangers 
qui sorit en rade donnefôiënt retraite' aux aristo­
crates , aux émigrés, et que les prisonniers, les 
fiabitâÜS ^üpçôfïfiés d’aimer là république , serorit 
chargés de fers, emmenés en otage avec leùrs: 
femmes', leurs enfahs", et égorgés à la moindre 
résistance; Des ce matin ,■ dit-ôn ori doit arrêter 
encore ceux dont on se défie le plus.-

Dur U. Y.- •

Qüellë nofféur ! Mais ce sera au moins là 
dernière. TyràriS ! si je rheufs Votre victime, je 
•serai consolé en pensant que mon sang fèra fleurir 
î’àrbre de la liberté, que des mains victorieuses et

<



F À ï T H É R ÔI Q Ü & >
patriotes. replanteront dans- peu ,- sur ces bo'rdÿw 
Si vous voulez me" traîner siïr une terre étrangère^ 
eh bien !• ie" sais- mourir'.-

G o‘ i> Ë, F R 6 Ÿ.-

Mon ami, un homme'libre, fait plus ; il souffre" 
la-vie, if brave lès despotes. Chargé de chaînes, 
Son rég-ardfait encore baisser les yeux- à leurs soldats-;-- 
il leur apprend qu’un vrai républicain peut honorer- 
les fers dont la trahison a chargé ses mains". • 0

S/'C E N E III.
t É S M Ê M Ë;S, L A Ci!C. VIN C E N T<

Là Citovenné- Vi N' c en T.

Ah ! mon ami-, j’allois te chercher. Sauve-toi 
des. soldats sortent- dp chez ‘■■ nous pour t arrêter-*- 
Ils te pourfuivent : dérobe-toi à leurs fureurs ; mets! 
à l’abri de leurs coups'c-e que j’ai de plus cher au 
monde.

Air : T^audévllle cl’Arlequin, afficheur.

Conserve-toi pour tes etifarts-y 
Conserve-toi pour la patrie J 
Fuispuisqu’il en est encore tems 
Fiiis leur détestable furie : 
Conserve, daris notre malheur,



SO LA PRISE DE TOULON,,
(•Tous nos cœurs t'en font la prière ) ,.- . j ■ 
À ton pays, un défenseur, ;
A tçs ènfans, un p'ère.

D U P Ü Y.

Viens, je t’offre un asyle où tu pourras te dé- 
terminer sur le parti que tu dois prendre.-

G O D F F R O Y.

Ne reste pas ici plus long-temS g il pourroit 
«Venir quelqu’un. Le jour va paroître ; on se défie 
toujours de ceux qu’on opprime ; et si un de ces 
étrangers nous voyoit réunis, nous serions tous 
perdus.

V IN C E NT.

Je cède à vos instances, mes amis ; je vais chez 
Dupuy; toi, Godefroy, reste avec ma malheureuse 
femme; tu auras dans peu, de mes nouvelles. Si 
les patriotes attaquent la ville avec succès, et que 
je sois libre encore , nos amis me verront au signal 
convenu me joindre à mes frères, et vaincre ou 
mourir avec eux.



êaït héroïque, ïï

ègé aujôtïrd’hui les amis de IsÊ

. s c e n e i v, ;
LA FËMME VINCENT, GODEFROŸ,

L a C i t o ï ï N' n e Vincent.

Que le Ciel f»ro’: 
liberté et de la vertu ! Si mon m’aïi doit perdre' 
la vie', qué ce soit en combattant contre les traîtres 
qui voudroient l’immoler, désarmé et sans secours,. 
Si je lui avois tout dit, il nauroit pu se résoudre à 
fuir,

G o u è ê r o y.

Que liii avez-vous donc caché ?

La Citoyenne Vincent.

, Ce sont des trfena.çes qui ne fegardént que moi, je 
les brave. On m’a annoncé que si, sous deux heures,, 
il rre se trouvent pas,, mes enfans et moi serions 
arrêtés à sa plàce.

G O D E É. R O Ÿ.

Ils né respectent" rien; l’innoCeriCe et la foiblessé’ 
sont lés victimes qu’ils aiment à s’immoler. Mais 
Voici quelques-uns dès ces odieux étrangers, fuyons.



IA PRISE DE TOULON,

x S C E N E V.
UN GÉNÉRAL AN G L O I S,

UNAIDE-DE-C A M P.

Le Général.

Hé bien, Monsieur, avez-vous porté mes derniers 
ordres à la grande redoute ; tout est-iL prêt pour- 
la défense ?

L’ A I D É - D E - C A M F.

Oui, Milord, j’ai exécuté tout ce que vous m’avez 
prescrit; mais je ne puis vous dissimuler quelle 
découragement des troupes est extrême ; on a mur­
muré assez haut.

Le G é n é r a l. ;

Peu m’importe, pourvu qu’ils.combattent, qu’iis 
obéissent. C’est aujourd’hui que nous avons besoin, 
de toutes nos forces ; il paroît que l’affaire sera' 
chaude.

L’ A I D « - D E - C A M P.

Avez-vous,vu le général Espagnol et celui de 
Sardaigne ?P
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Le G é n é r a l.

Leur prévoyante sagesse dispose les moyens de 
retraite : ils songent beaucoup plus à évacuer qu’à 
combattre et en cela ils imitent tous les émigres 
François. On vient, de tenir un conseil, où on a 
pris des résolutions qui annoncent plus de prudence 
que d’espoir, plus de précautions que de courage. 
Si les patriotes triomphent,, sir nous nous retirons, 
je ne Sais comment nous serons reçus à Londres.

L’ AI D E - D E - C A M

Il est vraisemblable que le peuple Anglois se 
lassera d’apprendre des revers. Il ne^veut pas la 

'guerre, lut; etle.ministré qui la fait malgré lui, ne 
travaille pas à la lui fa'ire aimer.*;1'

Le G é n 1 R A t.

Je voudrois que Pitt vînt une fois au moins 
.dirigèr les belles opérations qu’il arrête dans son, 
xabinet ; je voudrois sur-tout le voir ici aujourd’hui»
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S £ E N E V I.

LES MÊMES, DOM -GUS-MAN, 

LE C O MT E D E C A S T R O, 
LE MARQUIS DE ROQUEBRU NE,

L ;E G É ,N;É JR AL.

Vous Voilà déjà de retour dû port, Messieurs, 
y prépare-t-on nos vaisseaux ;

• D O „N .‘G .-U -S M A K. 3

Tont est en mouvement sur l’escadre : elle, set? 
prête à appareiller sous peu d’heures,.

Le M a rq u.;-i j,

. Oui., pourvu que le vent permette de mettre 
à la voile. •,;>

. L e G. É n é r al, ..

Hé;! Messieurs., nous n’aurons pe.ut - être pas
■besoin du vent.; nous ne sommes pas encore battus.

Le M a r q. u i s.

Milord, ce malheur est possible j et la pré­
voyance. , ..,.,,,
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LE G É N -É R A !..

Il estbien tetris, Monsieur,-d’en avoir aujourd’hui, 
'Ce langage dans votre bouche me semble étrange. 
Il 'faüoit prévoir les événemens, au lieu de nous 
bercer d’espérances dont aucunes ne se sont réalisées. 
Mais en ce moment,, le devoir d’un officier , d’un 
homme comme vous , c’est d’affronter le péril avec 
ceux qu’il y a exposés.

Le Ma r q u i s.

Mais , général, ce n’es’tpas notre faute à nous ï 
nous comptions sur des intelligences dans l’intérieur. 
■Nous croyions que les François étoient tels qu’au 
tems de la monarchie : pas du tout.;- ces gçns-là 
■sont inconcevables^; ce sont des enragés, qui n’en­
tendent pas ce qu’on veut leur, dire, ou qui ré­
pondent à coups de canon,

D O M G u s A

H est vrai, queies François sont d’une impétuosité 
à laquelle rien ne résiste.

Le Général..

Vous les connoissez à présent. Dieu veuille que 
nous* ne les cônnoissions pas encore mieux sous 
peu de tems du moins, dites bien à vos maîtres,
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comme je ferai savoir au mien, de se défier de 
tout ce qu’on lui 'dira de la valeur et de la force 
-des .aristocrates .François, et de' la foiblesse des 
patriotes..

Le ,M a k q v i s.

Mon général, si nous partons , je'puis compter 
;*Uï une place à votre'bord?

L e G É n É R A L. •

Monsieur lé marquis, vous.pouyez-.vous y rendes 
d’avance, si vous voulez.

’ x e Marquis. "

Général, c’est seulement pour vous rappeler votre 
promesse ; j’ai donné les ordres poür faire arrêter les 
habitans qu’on soupçonne encore de patriotisme -: 
les listes sont faites. Ce seront des otages si on 
-.évacue la place.

L e G É n ê R a- x>

"Votre prudence ne se dément pas, £ozz entendis 
truit de t artillerie ) Mais il paraît que l’attaque 
recommence ; allons, Messieurs , allons soutenir 
d'effort des'ennemis;

: 1 E ’ M A B. -Q ê"J

Je veillerai à lexé.cution des arretés du conseil.
DOM GUSMAN.
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D O M G U S M A N.

Monsieur le marquis ne vient pas avec nous 
à la redouté ï

Le M a R q ü î s.

Je vous y rejoindrai dans l’instant.

SCENE VII.

Le Marquis seul.

Qu’irai-je faire à la redoute? je ne commande 
pas de troupes, moi ; je suis, depuis la révolution, 
çolonel ad honores. D’ailleurs, si on me faisoit 
prisonnier, ,ces républicains...;....

Air : De la croisée.

,J y ai fait mes preuves de valeur, 
Mais je ne puis en conscience 
Exposer à tant de chaleur 
Un des jolis hommes de France. 
Je sens tout mon cœur frissonner 
Quand je songe à ces patriotes j 
On peut tout perdre, et rien gagner 

Avec les Sans-Culottes. ( bis

D’un autre coté, j’ai vraiment à faire ici -, il faut 
C 
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s’assurer que lespatriotes échappés aux premières 
recherches ne s’uniront pas aux assiégeans.

SCENE VI II.

LE MARQUIS DE SAINT-CHAUMONT, 
BELLEVAL.

Saint-Chaumont.

Tout va bien, marquis ; on arrête les patriotes 
à force ; ces scélérats-là ne pourront pas s’armer 
contre nous ; et si nous succombons, ils ne jouiront 
pas du triomphe de leur république.

B E LL EV A L.

Je n’ai point oublié sur Ta liste cette jeune femme 
qui nous a si maltraités l’autre jour. Son mari est 
dans l’armée des patriotes, ainsi elle le mérite bien. 
Sa femme payeta pour ses rigueurs et pour le pa­
triotisme de son mari. Tiens, marquis, regarde ; 
la voilà : elle est toujours jolie.
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S C E N E I X..

LES MEMES, une jeune femme nommée 
PERCEVAL, SOLDATS ANGLOIS.

( Les soldats traînent la jeune femme échevelée. )

Un Soldat la tirant.

'Marche, goddem !

La Citoyenne Perce val.

Je vous suis autant que je le puis, mais mes 
forces........ frippercevant les officiers, j Ah ! Mes­
sieurs, c’est un de vous, dit-on, quia donné.ordre 
de m’arrêter ; on m’a arrachée de ma maison , où 
je vivois en paix-.- ’

Air : Daigne^ ni épargner le reste.

Un enfant jeune et sans secours, 
Une mère tendre et cherié, 
Sans moi yont terminer, leurs jours; 
Que feront-ils sans leur amie ?
A mon .triste sort aujourd’hui
Par pitié daignez me soustraire, 
Ou ma mère n’a pliis d’appui, 
Et mon fils n’a plus de mère.

Du moins, dites moi, quel est mon.crime ?
C z
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Le Marquis.

Comment, quel est vôtre crime? Vous êtes la femme 
d’un homme ennemi de sa religion et de son roi, 
qui combat' contre eux. C’est bien assez , je crois. 
On rie peut lien pour vous. Allez, allez. ( On la mène 
enprison) -, les trois autres entrent à la Maison 
Commune.

S C E N E X.

' LA C. VINCENT, DEUX ENFANS, 
UN COMMISSAIRE (en robe).

Plusieurs groupes de soldats, mènent des pri­
sonnières chacun de leur côté et les maltraitent. 
On'distingue une femme attachée et deux 
enfans liés par le bras. On la conduit jusqu? à 
la porte de la prison.

La Citoyen e.

Air : Pan, pan, pan.

Si les François sont Vainqueurs, 
Redoutez notre furie ;
Si les François sont vainqueurs , 
Redoutez nos bras vengeurs : 
En ces lieux vos défenseurs
Vous trouveront tous-sans vie j
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En quittant ces lieux- d’horreur 
N'ous vous percerons le cœur.

Le Commissaire.

Vous, ne voulez Jonc pas dire où est votre mari? 
vous payerez pour lui, -je. vous en avertis.

L A C ITOYENNE V I N. CENT.

J’ignore oùèst'mon mari, je vous l?ài dit; si je le 
savois x vous ne l'ignoreriez, pas moins.

Air :■Lise chantait dans la prairie.

Puisse - je aux dépens de ma- vie 
Sauver les jours .de mon époux ! 
Mourir .pour lui , pour la patrie, 
Quel, trépas honorable et. doux L 
A ce prix, la. mort devient chère;. 
Tyrans ! je puis braver vos coups. 
Je suis républicaine et mere,' 
Je saurai (dix); mourir et me taire.

Le C o m m i s. s a i r r.

Air : Charmantes, fleurs.

En. ce moment votre, tendresse: oublie-. 
De vos enfans, hélas ! le triste sort 
Dans vôtre sein ils ont reçu la vie,. 
Et vos réfiis les mènent à. la., mort... •

c W
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La C i t o y é n n e.-'

Air : VAmour m’a fait la peinture.

Le ciel doit son assistance 
A la foible’sss, au malheur ;
■Mes enfans ï la providence. 
Sera de votre innocence 
Le soutien oit le vengeur.

Le Commissaire.

Vous m’inspirez de la pitié. Je voudrais les saa- 
ver , et vous même avec eux. Implorez la protection 
des officiers de police , des émigrés.

La. Citoyenne.'

Moi.! implorer la protection de ces monstres 
qui ont trahi leur patrie , dont la haine poursuit 
la plus chère moitié de moi-même ; jamais.........
jamais. La mort me serait plus douce qu’une exis­
tence que je leur devrais.

Le Comissaire.

Puisque vous êtes inflexible, il faut que j’exécute 
nies ordres : (z’Z la fait entrer en prisait).
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SCENE XI.

Pendant les dernières scènes on a entendu te 
bruit du canon. Il redouble. : des bombes passent 
sur la ville ; on bat la générale, les soldats 
courent, s'assemblent des femmes éperdues 
passent avec des enfans-des effets, des 
malles, etc.

LE MAR Q U I S DE B E LL E V A L, 
S A I N T-C H A U M ON T

Sortent delà Maison-Commune.

B ELLE V A L.

D’®u vient ce vacarme ? il y a sans - Soute d A 
nouveau; assurons-, nous de ce que ce peut être.»

Le Marquis;

Tu verras que nous sommes battus. Messieurs,, 
prenons nos précautions.

S A I N T - C H A IT M O K T.

Marquistu me procureras une place sur u® 
vaisseau, a est-ce pas?

C



LA PRISE DE TOULON,

Le Marquis.

Ma foi, mort cher , dans un cas comme celui-ci, 
chacun pour soi. ' ■

SCENE X I L

LES MÊMES, DOM GUSMAN (J épée àla main*)

Les trois François ensemble*

Vous,voilà, générât,- quelles nouvelles »

D o m G u s M A N..

Affreuses, détestables, horribles,, nous sommes: 
.vaincus^

Les trois ensemble*

Ah t m&n dieu, courons.

Don G u s m a n-

Il est inutile, Messieurs, d’aller à là redoute , 
elle est prise en ce moment; je le parle»

Les trois ensemble* '

Oh ! nous allons du côté du port, .assurer la 
retraite.
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D O M G U S M A N, '

C’est fort sage, Messieurs-, mais attende» au- » O ’ ■ < ,
paravant Igs ordres du général, dont je suis chargé.; 
et vous les.exécu.terez sous peine de. rester à terre.

Les tr.ois ensemble..

Oh ! nous obéirons..

D ® M G u s m A K.;-

J’ai envoyé ordre à divers,'officiers de se rendre 
ici; en attendant qu’ils arrivent , apprenez ce qui 
s’est passé. .Nous sommes allés à la grande redoute- 
Anglaise, qui domine les forts. Il étoit nuit encore. 
Le bruit de Fartillerie -se, faisoit seul entendre, j 
l’éclat des bombes éclairoit de tems en tems: les; 
colonnes ennemies marchant en silence.; bientôt des 
hymnes à la liberté se sont fait entendre ; et après

triotes ont attaqué la redoute à l’arme blanche, 
Long-tems nous avons-résisté à leurs efforts. Mais 
ces. républicains, sont plus; que des hommes. Guidés 
par des représentans, tout a plié sous leurs coups, 
tout a cédé à l’invincible élan de leur intrépide 
courage. Us ont forcé le premier retranchement; 
bientôt sur dès monceaux de nos soldats égorgés , 
ils ont franchi le second. Enfin x leur valeur in-
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domptable, la perte de plus de deux mille Anglois, la 
prise d’un grand nombre d’autres, annonçant qu’il 
falloir céder la victoire et évacuer la ville, je suis- 
.venu faire les préparatifs.

Le Ma r q u i s.

La retraite est nécessaire.

Bell e v a-L.

Ce sont des légions de diables que ces bataillons 
bleus.

D O M G U S M A. N.

Oui, mais ces diables-là ne séchassent pasavec 
de l’eau-bénité. ■ ‘ •*
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SCENE XIII.

Pendant les précédentes scènes , on a toujours 
vu un grand mouvement sur la place. Des 
Anglais, des Espagnols et des Sardes se sont 
rassemblés, des cannoniers ont amené une pièces 
les troupes sont des deux cotés, les officiers 
et une troupe de citoyens se rassemblent en 
cercle,

L E S M Ê M ES.

( Les officiers, troupes de peuple, soldats.}

Dom Gusman.

La supériorité des forces ennemies oblige d’é­
vacuer la ville. Vous allez entendre les ordres dji 
général en chef.

(IZ donne le signal, on bat un banc, )

« Toùs les citoyens qui ont prêté serment à 
» Louis XVII, et qui voudront se rendre au port 
» seront embarqués sur les vaisseaux des alliés. 
» Des officiers y conduiront les prisonniers de guerre 
» ainsi que les rebelles détenus qui seryiront 
» dotages; en cas de résistance, ils seront mis à
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» mort. Le feu sera mis aux vaisseaux dégréés et 
» aux arsenaux ou magasins ».

Un profond silence suit. Les citoyens- s'élo. - 
gnent, les officiers restent, les trois officiers filent 
doucement.

G 'Us M A N continue.

Vous,'Messieurs, barricadez cette rue par laquelle 
l’ennemi peut venir ; unissez-vous aux autres troupes 
pourfavoriserrembarquement^en  retardantla marche 
du vainqueur. Je vous commanderai.

Les troupes passent sur la scène, les cannoniers. 
chargent leurs pièces et les pointent. D'autres^ 
forment une barricade; la générale bat; les bombes- 
tombent, etc. Le général Espagnol commande 
les manœuvres. Pendant le même tems des soldats: 

- viennent à la p rison, avec le Commissaire , et des: 
hommes et des femmes attachés deux à deux^du. 
nombre desquels est la jeune Percevais



fait héroïque. 2?

SCENE XIV.

On continue de sortir les prisonniers pendant que 
les cannoniers et les troupes manœuvrent, et 
qu’avec les chaînes, des facines, etc. on forme 
la barricade.

LES MTÈMES, LE COMMISSAIRE 
DE POLICE, LA CÎT. VINCENT, 
troupe de prisonniers.

Le Commissaire de Police

( Aù moment où la citoyenne Vincent paraît'}.

J’éprouve pour vous et vos enfans , un intérêt 
que je me reproche : mais je ne puis vous sauver.

La Citoyenne.

Les inhumains qui nous oppriment sont peut-être 
plus plaindre que nous. Tout ce que jevois 
m’annonce que le règne de la trahison est peut-être 
prêt à finir.

Le Commissaire.

Ne vous félicitez pas tant des succès des patriotes, 
ils pourroient vous être funestes. On vous emmène 
en ôtage.

4



3o LA PRISE DE TOULON,

La Citoyenne.

Si la liberté triomphe-, je bénirai mon esclavage; 
j’espère qu’on ne me séparera pas de ces deux 
innocentes créatures.

Air : Du souterrain.

La tendresse de mes enfans 
Adoucira mes maux et ma souffrance J 
J’espère que leur innocence 
Désarmera jusqu’aux tyrans';
Du moins, ils sécheront la trace .
De mes. pleurs et de mes soucis;
Il n’est point de maux que n’efface 
Un baiser qu’on donne à<sQ.u4fil.s3 .

GUSMAN. Les manœuvres doivent cesser 
en ce moment ; on entend le 
bruit qui s'approche.

Il semble que l’ennemi approche. (Au commissaire 
de police et aux soldats qui sont avec lui) .' laissez 
le terrein libre , emmenez ces prifonniers.; si vous 
en avez le tems, vous viendrez chercher les au­
tres. (Les, prisonniers partent avec leur escorte. 
Ils font des gestes de désespoir ; les soldats les 
maltraitent. )

Le bruit redouble, on entend battre la charge, 
les çannoniers tiennent lamèche prête., Le général 
envirorméd’offi.ciers. Une voixerietvoilà l'ennemi.
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Dom Gusman commande les manœuvres; une partie 
des troupes est derrière la barricade, une autre 
■autour de la pièce de canon. Des. Anglais arrivent 
en désordre : leurs camarades s'ouvrent pour 
les laisser passer, puis font face aux patriotes 
qui les poursuivent et tirent sur eux au-dessus 
de la barricade. On se mêle à Parme blanche. 
Pendant ce tems t une autre colonne vient du 
fond du théâtre, commandée par Fréron. File 
marche en ordre au pas de charge; quand elle 
est k une certaine hauteur, les cannoniers et les 
troupes qui sont près d'eux^ font feu sur,elles t 
ce-feu met le désordre dans les rangs.

SCENE X V.

LES MÊMES, 

(Exceptéles prisonniers et le Commissaire Frérori)t • 

FRÉRON, UN CHEF DE BATAILLON, 

( Colonnes de troupes patriotes}.

Le Chef de Bataillon.

. Nous sommes trahis ; sauve qui peut £



ÿ3 LA PRISE DE TOÜLGN, ‘

F É É RO N.

'Qui a fait entendre cet infâme cri de la trahison 
et de la lâcheté.’

Les soldats se débandent, Ta queue de1 là co­
lonne arrive jusqu’à la 'hauteur de ceux qui ont 
plié, et veut fuir -, Fréron Tes rallie, se donne 
■du mouvement et en ranime quelques-uns.

F R É 'R O N.

Camarades, braves républicains, on vous trompe; 
marchons , la victoire est à nous.

L E C HE F D E B A T A I L L O N,

Non, non. Nous sommes vendus (il met le 
pistolet 'sur la. poitrine de Fréron}. 'Qui est tu, 
toi.? un traître qui nous mène à la boucherie.

ï- R É R O N.

Je suis un représentant du..peuple, un Fran­
çois, un homme : . tremble, scélérat;."camarades, 
ce traître veut vous entraîner au déshonneur, à 
la mort. Reconnoissez ma voix et mon cœur, suivez 
moi, ou si vous fuyez, ce ne sera qu’en passant 
sur le cadavre sanglant de' votre ami, de votre 

représentant,
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représentant qui vouloir vaincre ou moûrir avec vous.

Le traître laisse tomber son arme, les soldats 
se rallient, V entourent et le frappent én chantant 
le choeur.

Un Soldat.

Camarades, c’est Fréron ; un représentant-,;un 
patriote; immolons le traître qui le menaçoit et' 
allons laver notre erreur dans le sang des ennemis.

Fréron se remet a la tête de la colonne, 
marche sur* la pièce de canon, et sur les troupes 
qui la gardent, s'empare de la. pièce, fait pri­
sonniers ceux qui la gardent', puis vaprendre 
en.queue les troupes qui défendaient la barricade 5 
après une courte mêlée , les ennemis rendent lés 
armes, la barricade est détruite ou franchie. Les 
ennemis sont faits prisonniers et désarmés-, une 
colonne française ayant à sa tête Salicetti et 
Robespierre, arrive par la route qui était bar­
ricadée , Rincent, Dupuy, Godefroy sont avec 
eux. On bât le pas de charge pendant des ma­
nœuvres qui servent à développer les deux co­
lonnes françaises des deux côtés du théâtre-, les 
prisonniers au centre, Dont Gusman un peu en 
avant, sans épée et nue-tête-, les colonnesplacées, 
on fait un roulement qui cesse au signal d'un 
des représentant du peuple.

D
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S'C E N 'E' 'X V T.
ROBESPIERRE , SALIÇETTlJ, F RÉ RO fa, 

L A B OR DE ? DUGÔNIER , VINCENT, 

•DU PU Y, GODEFROY, AIDES-DE CAMP, 
O FF I C IE R S, DO M G U SM A NT

R O B -E S P I E R R E.

François républicains, vous avez ' combattu en 
héros; vous avez triomphé j vous voyez devant vous 
les : satellites des tyrans terrasses', humiliés’:- Leurs ar­
mes, leurs, canons, leurs drapeaux vont formerdes 
trophées que la main de la ’-pàttiè reconnoiSsante 
élevera à votre gloire. Mais un François croit n’avoir 
rien fait tant qu’illui reste à faire. Vous avez encore 
des ehnèmis. * Les lâches fùyent' devant vous. 'Ils 
vont'.chercher un asyle sur les vaisseaux qui les ont 
vomis dans ces contrées. Il -faut les poursuivre;

Chœur d’Offïciers et de Soldats.

Marchons, marchons, etc.

Salicetti.
V '

tes traîtres qui ont livré la ville, se dérobent à 
notre vengeance, ils veulent s’échapper- avec les
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perfides étrangers qu’ils. ayoient appelés. Volons 
sur leurs traces, atteignons - les; que les canons, 
les armes que nous leur avons arrachées, se dï* 
figent contr’çux,-que la foudre républicaine pour­
suive• JAüglqis .terrassé, jusquqs sur l’élément 
quil a l’insolent orgueil dé regarder comme son 
empire ; que les coups redoublés du tonnerre Fran­
çois retentissent jusqu’aux Dardanelles, dans toute 
l’Italie , que leur éclat jette la ■ terreur- dans toutes 
lés âmes des despotes, des. ennemis de la liberté, 
et fasse tressaillir d’allégresse les patriotes de toutes 
les donttécfe» Inéb iatfi »••■.

Ch.œ.vr d’Qffïciers eï de-Sol dats.1

Màrehohsy1 Marehén?, '&cf

(Robespierreparaît donner L'ordre du départ.}

■ V I NjO E N T.

Représentant .-gardez-vous d’jgxpo^er ^ansprécau* 
îion vôtre vie et vos braves bataillons ; peut-être de® 
gouffres de feu sont ouverts sous vos pas. Souffre? 
que mes camarades et moi , allions, examiner la 
route, nous connoissons jçs lieux où peut exister 
le danger. (En ce moment une mine éclatedans 
Un des cotés du théâtre').

R O B E s P i E r re ( aux trois citoyens ).

Citoyens, vous ftoUij aYez déjà été utiles, et
D -2
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cette explosion annonce la sagesse de Votre avis. 
Mais j’irai avec vous assurer le terrein où vont 
se porter mes braves frères d’armes. Le devoir des 
rcprésentans du peuple est de braver le danger 
pour conserver des défenseurs à la république.

Fr È r'O ïr, Sa LieETTI (ensemble.)

. Nous te suivrons.

Robespierre.

Non, mes amis j j’irai seul avec Laborde et 
nos guides. Pendant ce tems, vous donnerez ici 
quelques ordres pour les prisonniers et la sûreté 
du poste, (à Laborde') Allons, général. ( Il sort 
avec Laborde, des aides-de-camp et des officiers 
du génie, Pincent et Dupuy.)

S CENE XVII.
GODEFROY, FRÉRON, SALICETTI, 

DUGONIER, A ID ES-DE-CAMP, 
OFFICIERS, SOLDATS , PRISONNIERS.

Fréron.

Je croîs, Salicetti, qu’il faut faire conduire ces 
prisonniers dans un fort, et faire déposer ici les 
armes, les,drapeaux qu’on leur a enlevés.
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S A L I C E T T I.

Je vais donner des ordres pour cela. (Il s avance 
vers le général Dugonler et lui parle un moment* 
A Vinstant, le général ordonne un mouvement* 
Fescorte des prisonniers défile avec eux ; on de- 
pose les armes y les drapeaux dans un coin du 
théâtre , on joue l'air dé la Carmagnole*)

G O D E E R O T.

Jtlr : D: la Carmagnole*.

Des scélérats la trahison
Aux rois a voit livré Toulon,*, (hisfi 
Pour punir leur forfait, 
Nos armes leur ont fait
Danser la Carmagnole:
Vive le son , vive le son-,, 
Danser la Carmagnole : 
Vive le son, dit canon..

Lés lâches fuyant sur les eaux, (hisfi 
Se cachent au fond des vaisseaux 5. ' (fer). 
Mais pendant qu’ils y vont, 
Nos. canonniers leur font
Danser la Carmagnole, etc.

Au Nord battu comme au Midi'., 
L’Anglois doit être refroidi j (bis}..
Il sait à sfes dépens / ’
Comme on fait aux tyrans, 
Danser la Carmagnole, etc.
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A la fin de cette chanson, dont les soldats 
ont ehanté en chœur le refrein, les prisonniers 
achèvent de sortit.

Fféron dit à Salicëtti (montrant le drapeau 
liane'), arrachons ce signe odieux de la révolte, 
que' les couleurs de la liberté le remplacent.

Salicëtti.-

N’arborons pas le drapeau national dans cette 
Ville infâme, il ne doit être planté que sur ses ruines, 
que sur ses thurs renversés par la vengeance na­
tionale, qu’il nous suffise de faire fouler'aux pieds 
des hommes libres,le signe de ralliement des esclaves,

( Vincent va arracher le drapeau il /apporte 
et on le foule aux pieds, )

Il chanté.

Air : Alions, allons auiefffis. 

Foulons, de nos bourreaux,.
Alix pieds les infâmes drapeaux.

C H Ü R.

Foulons, etc.

Vincent.

Du haut de leurs vaisseaux, 
. Que n’en voyent-ils les lambeaux J
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। • Puissent-ils,, sus les eaux, , 

En fuyant, trouver leurs tombeaux 1

C H <E U R> -

Du haut, etc. , ,Y ...

lig£--------- ■ - . . --- t-L------- ------- - ------ — ------- ..... .........3

SCENE XVI1I?

LES MÊMES, ROBESPIERRE, LE 
GÉNÉRAL LABO R DE, VINCENT, 
DUPUY, LES AIDES-DE-C.À MP.

R O B E S P 1 E ERE.

Camarades, nous avons un chemin sûr pout 
aller à l’ennemi; la ville n’offre qu’ùrie vaste so­
litude et des ruines’ fumantes., tout, a fui vers le 
port. Quelques forçats, dignes habitans de l’infame 
cité, traînent,dans ses rues désertes, leurs chaînée , 
à demi brisées.

Fr é r o n„
Marchons au porc, amis, allons encore exter­

miner quelques esclaves, et sauver, s’il est possible,, 
ceux de nos frères qu’on emmène en otages.

R O B E S P I E R R E.

Salieetti, monamr, reste en ces Hélix'avec uni 
D *
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détachement, il faut garder le poste , visiter la 
maison-commune , letf prisons. Tu as affronté assez 
de dangers, laisse-nouS seuls braver celui ci. (Tous 
sortent , excepté un détachement ; Salicetti, 
Godefroy, deux dides-de-camp et les chefs du 
détachement; on entend gronder le canon.')

SCENE X I X.

SALI CE T TI, GODEFROY, AIDES-DE 
CAMP, OFFICIERS, (soldats du détachement), 
PERCE VAL; UN DE OFFICIERS,

S A L ï GÈ T T I.

Ce sont donc laies prisons >

Godefroy,

Oui, citoyens, c’est là que Beauvais, votre col­
lègue .........

Air : Vcillons au salut de £Empira

Ici la rage tyranique , 
Beaitvais, t’abreuva de douleurs; 
Tu mourus pour la république, 
Mais ses soldats sont tes vengeurs;.

Jurons tous, , 
Jurons tous, 

rç De punir les auteurs du crime;
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Jurons, Jurons; j

Son. ombre entendra nos sermens, 
De lui dévouer pour victimes 
Jusqu’au, dernier de nos tyrans.

S A L I C E T T I.

Pénétrons dans cette sombre demeure, peut-être 
quelques victimes y gémissent encore.

GodeFroy, et un chœur.

Air: Je suis heureux en tout, mademoiselle.

Pénétrons- tous dans ce lieu détestable. 
Maison effroyable, 
Séjour abominable , 
Fait pour les pervers ;

Il est venu le Jour de la vengeances 
Soutiens de la France, 
Délivrons l’innocence 
Et brisons ses fers.

Chœur.

Brisons portes et verrous;
Amis redoublons nos coups : 
Pour frapper , accordons-nous , 
Réunissons nos efforts, 
Que tout cède à nos transports.

La porte vole en éclats; Salicèttl et la majeure 
partie du détachement entrent dans la, prison j 
il reste deux factionnaires une escouade. Au
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moment où ils sont entrés, une mine éclate , ef 
fait sauter les maisons qui cachaient le fond du 
théâtre. On voit sur la toile du fond ,,la rade 
où les vaisseaux ennemis passent , sur le cotét 
un rocher où .est une batterie qui tire sur eux; 
on entend la mousqueterie , le bruit redouble, 
ce lu i de la-mous que terie diminue ensuite peu-à-peu. 
'Les tambours qui avaient battu la charge, battent 
une marche dans le lointain ; le canon tire tou­
jours ; la marche s'entend de plus près ; pendant 
ce tems, on sort des prisonniers. Perceval paraît 
Un des premiers., tenant dans ses bras son épouse 
qui exprime, ainsique lui, sa joie par des gestes 
et pat des caressés ; immédiatement après lui * 
paraît Beauvais fartant de prison, soutenu par 
Salicetti et Godefroy, ses mains sont' chargées 
de chaînes qùon s'empresse de détacher. 1

S A L ICE T T ï.

Martyr honorable de la liberté ! cher Beauvais ,, 
avec quels transports je te revois; je te retrouve 
vivant au moment même où ces braves patriotes 
èt moi, donnions des larmes a ta mémoire et jurions 
de venger ta mort.O

B E A U V A I S.

Depuis long-tems je gémis, je pleure dansmoa
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sombre cachot , les maux de la patrie, plus que 
mes propres malheurs. L’état du jour fatigue mes 
yeux, mais le triomphe de la république réjouit 
mon cœur. Quelle joie pour moi, je revois mes 
collègues, mes camarades, mes. frères d’armes et 
je les revois victorieux ; si je meurs, mes derniers 
regards verront,, du moins ç la défaite des despotes, 
et la gloire des républicains.

S A L i c E T T ïr

Le ciel ne t’a pas rendu à tes amis, à tes frères, 
pour leur faire éprouver encore la douleur de te 
perdre, il te conservera à notre affection, à notre 
estime , tu te ranimeras aux chants de la victoire. 
Déjà on les entend retentir.

Godefroy.

Air : Dans le coeur d’ùne cruelle*

Notre âme encore Consternée 
Et déplorant tes malheurs, 
A ta triste destinée
Venoit de donner des pleurs j

Mais ta présence 
Console tous les François , 
Ils vont chanter leurs succès' j 
Leur victoire et ta délivrance.

C h œ v r.
Chantons, chantons nos succès, 
La victoire et sa délivrance.
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Pendant que Godefroy, chante ce couplet, oit 

entend battre & abord au loin une marche triotn* 
phate sur la même mesure. Les tambours entrent 
sur le théâtre à la fin et battent piano en com­
mençant, puis, plus fort avec le chœur qui ré­
pète le rèf rein.. La colonne victorieuse se range 
sur le théâtre, ayant à sa tête les généraux: 
Laborde et Dugonieret derrière eux,une troupe 
de patriotes délivrés ; hommes t femmes et enfans , 
parmi lesquels sont la citoyenne Vincent, ses 
enfant, son mari et Dupuy, ait- centre de la 
colonne, sont les prisonniers aristocrates arrêtés; 
lorsqu'ils allaient s'embarquer.

Robespierre et Fréron sont à la queue de là 
colonne, avec des aides de-camp et officiers.

SCENE XX et dernière^

SALICETTI, BEAUVAIS, GODEFROY, 
PERCEVAL, LA Ç. PERCEVAL, VINCENT,. 
LA C. VINCENT, {leurs enfans"), ROBES­
PIERRE, FRÉRON, LABORDE, DUGONIER, 
(aides-de-camp troupes de patriotes délivrés 
de prisonniers aristocrates.),

Robespierre fappercevant Beauvais)_

Est-ce toi que nous revoyons,,mon cher Beauvais?
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F R É R O N.

'Quel miracle a conservé tçs jours ?

B E A ü Va £ I S.

La rapidité de votre victoire a forcé les ennemiï 
'de laisser leur crime imparfait.

F R É « O N.

Ce jour est celui du triomphe de la liberté et 
rie ses martyrs.

Robespierre.

Oui, camarades, frères et amis, tous nos. ennemis 
sont en fuite. La gloire des enfans de la liberté esc 
complette comme la honte des tyrans. Le canon de 
nos batteries foudroyé encore les vaisseaux qui les 
'emportent., il semble que la nature, d’intelligence 
-avec les-François, et souriant à leur victoire, veuille 
leur aider à débarrasser la terre des monstres qui en 
oppriment les habitans, l’ennemi veut fuir et je 
vent les repousse : on diroit que la mer n’ouvre 
qu’à regret un chemin aux suppôts de la tyrannie 
fuyant le fer exterminateur des enfans de la liberté.

Salicetti.

Quelle est cette troupe qui reste à l’extrémité de 
la place?
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R O B E S P I E R R -E.

C’est le reste impur de la horde des traîtres 
qui fuit avec les satellites de Pitt, des monstres 
qui ont livré-Toulon. Ce «ont des victimes que la 
loi immolera aux mânes des François, morts, au­
jourd’hui pour la liberté.

Fréron.

Camarades,, vous avez bien mérité de la patrie ! 
vous avez vaincu. La Convention,'la République? 
vont apprendre quel exemple cette bravé armée a 
donné à toutes les-autres. Cçttç heureuse nouvelle 
sèmera l’épouvante sur nos ennemis, la confiance 

: et la victoire sur nos bataillons.

Robe s p i e r k e.

N’en doutons pas, camarades , bientôt Te Nord 
verra comme le Midi, les cohortes des rois ligués ''' ; ; l ’ ' • ’ ’
reporter dans leur patrie , la honte de leurs inutiles 
efforts. Bientôt...... Déjà peut-être, Valenciennes, 
Gdndé, purifiés de l’air impur du despotisme, offrent 
à l’Europe éto’nnée, des monumens nouveaux du 
triomphe des hommes libres et de la défaite des 
esclaves.

, F R É ,R ON.

. Que les traîtres pillent attendre leur récompense
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dans les cachots où ils avoient plongé les patriotes; 
quand leur présence ne blessera plus nos regards, 
nous ferons retentir ces lieux . des chants de la 
.liberté et de la victoire. Vive la République ,1

( On .emmène les prisonniers?)

Hymtne civique , air note' de No jr o'i G l L,

Des Anglois la troupe orgueilleuse 
A succombé sous vos efforts 
Enfin votre main courageuse 
Les a repoussés de ces bords : 
François ! suivez votre carrière, 
Et bientôt, sous vos coups sanglant. 
On verra mordre la poussière 
Au dernier soldat des tyrans.' 
Volez à des périls nouveaux : / e

Attaquez, 
Combattez, 
Triomphez; 
La victoire 
Et la gloire 

Suivront à jamais vos drapeaux*

Ces étrangers, dont la furie 
Vouloit dévaster vos foyers, 
Ne remportent dans leur patrie 
Que Cyprès au lieu de laurien : 
Par-tout vous, avez l’avantage ; 
Le Nord, le Midi les voit fuir; 
L’art de vaincre est votre partage , 
Les Rois n’ont que l’art de trahir.

Volez, etc.
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Dans leur chimérique espérance

Ils croyoient, ces tyrans unis, 
Du poids de leur colosse immense, 
Ecraser, les François trahis :

' . . Mais leur monstrueuse alliance , 
Dont bientôt ils auront le prix, 
Loin d'effrayer par sa puissance , 
Effrayera par ses débris.
Volez, etc.

Toi, dont le bras puissant nous guide, 
Entends nos vœux, ô Liberté !

' ■'Soutiens notre course rapide ; 
Et que ton arbre respecté , 
Poussant ses profondes racines 
Chez les .despotes terrassés, 
Ombrage les vastes ruines 
De tous leurs trônes renversés.
Volez, etc.-

F I N.






